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Chapitre cinquième: Le Banda et la Nature. A. La Flore.
Le Banda est l’homme de la Nature: il aime sa brousse inculte où il

vit d’une vie intense; il en jouit, et il y retourne volontiers s’il a dû l’abandonner
 un moment... Il la connait et sait en retirer non seulement ses aliments, mais
encore des remèdes, des préservatifs, des recettes pour tous les besoins de la
vie et contre tous les dangers qui le menacent. Toutefois, elle ne saurait lui
suffire, et il supplée à ce qu’elle lui refuse en se livrant à la culture et en

faisant un peu d’élevage.
La saison des pluies est seule propice aux travaux agricoles; car alors

seulement des pluies fréquentes entretiennent l’humidité nécessaire à la
végétation. Les rares tornades de la saison sèche déterminent, il est vrai,
une poussée de sève très utile aux rares plantes qui peuvent supporter une
sécheresse prolongée; mais elles sont insuffisantes pour les plantes cultivées.

La nature du terrain varie suivant les districts: on trouve des terres

sablonneuses, pauvres en éléments nutritifs pour les plantes; des terres
argileuses, peu propres à la culture, car elles sont dures et difficiles à cultiver;
des terres caillouteuses où certains produits viennent cependant assez bien;
enfin des terres fertiles que l’indigène recherche de préférence.

Le Banda n’a pas de troupeaux; aussi, les seuls engrais dont il dispose
sont les cendres, les balayures et les détritus de tous genres. Il les utilise
pour les plantations de tabac et de bananiers dans le voisinage des villages.
Le seul engrais qu’il donne à ses autres champs est la cendre obtenue par
l’incinération des herbes et des branchages.

En général, il ne défonce pas le terrain qu’il ensemence, il sème son
champ en ouvrant la terre avec une pioche fixée au bout d’un long manche,
et en jetant dans le trou qu’il a fait, quelques graines qu’il recouvre de terre
avec le pied. Parfois cependant, il butte la terre autour des plantes à tubercules,
le manioc excepté. Il cultive très souvent dans le même terrain plusieurs
variétés de plantes, par exemple du sorgho, du manioc et des cucurbitacées.

Ce sont les femmes qui sont chargées presque exclusivement des travaux
de plantations. Cependant, lorsqu’il s’agit de débroussailler de grands espaces,
le propriétaire fait volontiers appel à ses voisins. La bière distribuée à satiété
est le seul paiement exigé pour ce genre de travail.

Le jour où l’on entreprend les plantations nouvelles, le chef de famille
dépose son arc, yomo devant sa case, et l’enduit d’huile et de poudre de bois
rouge, en priant les mânes de bénir les travaux agricoles.


